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Reynald Piché 
la lumière 

LUC BENOIT qui naît 
à chaque fois 

1. (page 50) So/e/7 oblique, 1971. 
Acrylique et aluminium; 
4 pi. x 3 (121.9x91.4 cm.). 

2. (page 51) En plein midi, 1973. 
Aluchromie; 
32 po. x 35 (81.2 x 88.9 cm.). 

3. Sans titre, 1972. 
Emulsion sur aluminium; 
15 po. x22 (38.1 x 55.8 cm.). 

4. Sans titre, 1972. 
Fibre de verre. 
Montréal, Maison Dupuis Frères. 

Concours de circonstances ou manque 
de contacts, toujours est-il que la dernière 
exposition montréalaise de Reynald Piché, 
malgré le succès obtenu auprès du public 
et la qualité des œuvres présentées, a été 
un peu ignorée des critiques. Mais ceux 
qui connaissent le travail de l'artiste et 
les autres qui, en simples curieux, se sont 
rendus à la Galerie de l'Etable, n'auront 
sans doute pas été déçus. 

A son exposition au Centre d'Art de Val­
leyfield, en août dernier, Piché présentait 
une quarantaine d'aluchromies, aboutisse­
ment d'une recherche sur aluminium qu'il 
a entreprise, il y a bien quatre ans. Abou­
tissement, certes, à cause du remarquable 
contrôle auquel il est arrivé: sur de grands 
tableaux d'aluminium (certains font faci­
lement quatre pieds sur six) se débattent 
des lignes, des points, des couleurs d'une 
intensité lumineuse rare. 

Sans doute a-t-on déjà vu des travaux 
sur aluminium, mais jamais comme ceux-
là. La maîtrise avec laquelle Piché contrô­
le et ses couleurs et les grands gestes qui 
fouettent certains tableaux étonne et ravit. 
L'exubérance du coloris, les superposi­
tions, les transparences, la fermeté des 
lignes ne sont pas dues au hasard de cette 
technique, mais à une maîtrise parfaite de 
celle-ci. C'est une explosion éclatante. 

Aboutissement, disions-nous, mais aussi 
commencement... 

De toute l'œuvre déjà considérable de 
Piché se dégage une ligne de conduite, 
une recherche de plus en plus poussée, 
celle de la lumière. 

Dès le début, à l'époque de ses huiles 
sur toile, on perçoit cette recherche: don­
ner au tableau une lumière qui lui soit pro­
pre, plus encore, que le tableau donne 
lui-même sa lumière. Les techniques, les 

couleurs, les matériaux vont varier. Cha 
que exposition marquera un pas vers cet 
te approche de la lumière totale. «Le dan 
ger à jouer avec la lumière, de dire Piché 
c'est qu'on arrive devant tellement de lu 
mière, qu'il n'y a plus rien à mettre sur li 
tableau . . .» C'est pourquoi l'artiste sent li 
besoin de se rabattre, de se rattacher i 
des gestes concrets et quotidiens, auss 
quotidiens que de cuisiner ou traverser li 
lac en chaloupe pour aller voir le soleil si 
coucher dans l'eau: cela, pour se retrou 
ver. C'est cette quotidienneté qui fait li 
poésie de son œuvre. Parce que c'est sen 
ti, vécu, viscéral, humain. 

Ici la profondeur naît de la lumière, com 
me se formeraient des nuages transpa 
rents. 

Aux œuvres à l'huile, aux «espaces sidé 
raux peuplés de faisceaux fantômes e 
d'atomes chauds»!1), en 1966-1967, succè 
dent des tableaux de plexiglas et d'alumi 
nium, en 1968. C'est la saisie de la lumière 
lumière ambiante qui joue sur les tableau) 
les transforme au rythme de l'éclairage o 
du déplacement du spectateur. 

1969 marque un pas de plus dans la dé 
marche de Piché. Il expose, au Centr 
Culturel de Vaudreuil, des capots d'autc 
mobile et autres pièces de voiture peints 
Il marque par là une prise de conscienc 
de vivre dans un monde multidimentionne 
qui déborde dans le cosmos. Le cadr 
éclate. Il y a, chez lui, la volonté d'assumé 
le quotidien. Et le quotidien baigne dan 
la science spatiale que nous développon 
de plus en plus chaque jour. 

En passant de la toile à des matériau 
plus rigides, comme le plexiglas, l'alum 
nium et le métal ondulé, il intègre à sa re 
cherche des matériaux nouveaux mais qi 
font partie de l'environnement quotidie 
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de chacun. «Ces matériaux, dit-il, ne de­
mandent qu'à être possédés et exploités 
afin de nous livrer leur lumière, leurs tex­
tures et leur poésie.» 

«Il faut saisir la lumière dans l'espace 
. . . Le problème est de la rendre sur un 
tableau qui est nécessairement un mur. A 
l'époque des bulles, dit-il, le fond que je 
préparais était pour moi aussi passion­
nant que ce qui allait venir dessus . . .» 

Cette lumière saisie, captée et rendue 
à sa source, on en a un bon exemple dans 
les murales que Piché a créées pour l'inté­
rieur du nouveau magasin Dupuis Frères. 
Il s'agit ici de plusieurs modules d'alumi­
nium ondulé, recouvert d'acrylique trans­
parent et émaillé. De Piché, également, 
sont les grands lambeaux de fibre de verre 
(comme des voiles de cristal déchiré) qui 
peuplent les vides des escaliers. 

Mais les toutes dernières aluchromies 
de Reynald Piché (postérieures aux mu­
rales de Dupuis Frères) atteignent, et par 
le perfectionnement de leur technique et 
le raffinement des couleurs obtenues, un 
autre sommet. Les teintes et les couleurs 
subtiles se superposent, varient à l'infini. 
Il y a parfois une épaisseur visuelle de 
cinq ou six couleurs; mais le procédé 
d'anodisation élimine toute épaisseur réel­
le et rend la surface du tableau lisse 
comme une soie. Le canevas et la couche 
(les couches) de couleur ne font qu'un. 
L'amalgame est parfait. 

La lumière est alors immanente au ta­
bleau qui, grâce au milieu ambiant, produit 
sa propre lumière par réflexion . . . Parce 
que la lumière sort d'en dessous de la cou­
leur, passe à travers elle et nous arrive. Le 
spectateur devient voyeur. . . 

Piché vient d'ouvrir la porte à d'infinies 
découvertes et possibilités. Côté techni­
que, l'anodisation donne au tableau une 
permanence qui permet au tableau l'expo­
sition extérieure aussi bien qu'intérieure. 
Nous imaginons des portes, des ascen­
seurs (d'habitude si déprimants), des pla­
fonds ainsi rehaussés . . . Tout est possi­
ble. Il faut oser. , 

Depuis dix ans, Piché enseigne au 
Cégep de Valleyfield. Jamais il n'a été 
question pour lui d'enseignement dogma­
tique. Le contact avec ses élèves est bien 
davantage une recherche commune qu'un 
apport magistral de vérité toute faite. L'ex­
ception qui confirme la règle, que l'ensei­
gnement tue le créateur, se rencontre ici. 
L'aventure est toujours possible, et elle ne 
fait que commencer. 

Pour Reynald Piché, la peinture est cet­
te aventure où l'on accouche d'un univers 
intérieur qu'on porte en soi et dont il faut 
se libérer. «Une fois cela fait, le tableau 
ne m'appartient plus, il est livré à lui-
même», dit-il. S'il a cette force de s'ani­
mer, sans gadget, il survivra. Les tableaux 
de Piché sont de ceux-là. VCft 
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(1) J.-P. Wallot. Le Progrès de Valleyfield, 2 août 1972. 

English Translation, p. 97 
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